L’amour – splendeur et dérives
    Depuis tant d’années que je suis de passage sur cette planète, tout ce que j’ai pu vivre a convergé vers une
réalité unique que nous avons  appris à nommer  l’amour. Vous allez croire que je vous raconte ma vie. En réalité 
je vous raconte la vôtre. Vous êtes nés de la rencontre d’un homme et d’une femme. Vous avez survécu contre la faim,
le froid, les virus, grâce à la tendresse de vos parents. Vous avez créé des liens qui devenaient votre météo intérieure
 : beau temps lorsque la relation baignait dans l’harmonie, tempête lorsque les malentendus faisaient craindre une
rupture. Vous avez probablement connu aussi les houles, les déferlantes et les extases du désir. 
Vous avez été envoûté par la tonalité d’une voix, la lumière d’un regard, la chaleur d’un sourire. Vous avez connu ces sommets de gratitude où vous étiez certain que vous et lui (elle) c’était pour l’éternité. Ce tourbillon, ce feu, cette aurore boréale, vous les nommiez l’amour.
Peut-être avez-vous eu au cours de vos lectures la sensation que l’émotion principale qui vous faisait parfois frissonner c’était le moment où Heathcliff est jeté  loin des Hauts de Hurlevent par Cathy son amie de toujours ou bien le moment où Scarlett O’ Hara allait renouer avec Rhett Butler. Au cours de ces lectures l’amour était au début et à la fin du livre.  Il était l’alpha et l’oméga de toute aventure, le sel  de toute vie.  Il en allait de même pour les films. Entre 15 et 20 ans, je n’ai vu que des films d’amour.
 Si vous avez eu la moindre initiation juive ou chrétienne il n’a pas pu vous échapper que la réclamation essentielle de l’Eternel était le soin à porter au “ prochain ”. Une priorité pour la veuve, l’étranger, l’orphelin, le pauvre sans appui, l’être souffrant. Cette attention, cette mobilisation se nommait aussi l’amour. “ Tu  aimeras ton prochain comme toi-même”  (Lévitique). Mon ami Yvan Amar appelait cela “ la Sainte obligation ”.Jeshua de Nazareth en qui les chrétiens reconnaissent le Messie pousse dans ses formes les plus ultimes les facettes du diamant ; ne pas juger, accueillir l’autre tel qu’il est,  pardonner soixante dix fois sept fois, (c’est-à-dire toujours), se réconcilier toutes affaires cessantes,  avoir une attention extrême pour ceux que meurtrit la maladie ou l’infirmité, serrer sur son cœur les lépreux de toutes les lèpres.
Si vous avez reçu une initiation par les maîtres de l’Inde ou de l’Orient extrême vous avez remarqué combien la compassion, le respect, le regard ajusté étaient au cœur de l’enseignement. Pour ma part, ni en Inde (cinq séjours) ni au Japon (deux séjours) je n’ai reçu de lumière qui ne conduise pas à l’amour.L’éditrice parisienne Françoise Verny m’ayant entendu prêcher au mariage de son poulain Alexandre Jardin me pria d’écrire ma biographie spirituelle où je développerai le thème du sermon de la messe. Elle précisait : “Où, quand, comment, avez-vous découvert ce que vous venez de nous dire ? ” Me mettant passionnément en quête de mes racines je ne trouvais que l’amour ; ses balbutiements, sa présence, ses absences, ses malfaçons, ses pièges, ses paradis ses ouragans dévastateurs.
Grâce à Françoise Verny je faisais une découverte. Rien au monde ne m’avait fasciné sinon cet univers. Parfois il s’agissait des combats des hommes qui veulent devenir libres et je m’engageais dans la décolonisation sans savoir que c’était de l’amour. A la même époque j’étais "au charbon” avec des semaines de 50 heures dans un hôpital d’Afrique. Je me passionnais pour trouver toutes les parades possibles à la douleur y compris la plus oubliée qui se nomme solitude. Là encore je ne savais pas que c’était de l’amour. L’amour est humble par nature. Sa présence n’est signalée que par une certaine qualité de bonheur. Notre boussole intérieure nous dit : Tu es sur la bonne voie.
En rentrant en France je retrouvais le Centre de délinquants et ses pensionnaires, naufragés avec leurs cargaisons de trésors enfouis par mille mètres de manques de tendresse. L’amour était là et je ne le savais pas. Et toujours les lectures de plus en plus dérangeantes de ceux qui ont exploré les continents des relations humaines : Nietzsche,  Freud, Malraux, Camus, Sartre,  S. de  Beauvoir, Bernanos…. Il y eut aussi la tentation de l’engagement politique, mais l’appétit de pouvoir, les polémiques dérisoires, les intérêts de boutique, la petitesse d’esprit, l’absence de générosité et d’imagination m’ont sans cesse écarté de ce terrain. Celui qui savait le mieux nous parler de la générosité c’était Saint-Exupéry. Depuis l’âge de vingt ans je ne cesse de relire Terre des hommes,  Citadelle et Correspondance. Personne, à mes yeux, n’a su parler de cette forme particulière d’amour qui fait partir, par n’importe quel temps, retrouver un ami égaré dans La Cordillère, tenter une exploration en zone ennemie au risque de sa vie. Il a signé de son sang.
“ Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie ” (Jésus). Jésus  donne à cet amour un nom issu de son éducation juive : le sacrifice. On a oublié hélas l’origine de ce mot qui signifie “ rendre sacré ”  et non se renier soi-même. Saint-Exupéry, aux U.S.A. en 1942, avait sollicité le sacrifice de centaines de milliers de jeunes américains. Ils ont entendu le message ; ils sont venus sur les plages de Normandie. Un sur trois y laissa la vie. 
Mais quel lien y avait-il donc entre l’amour d’Anne et Gilles dans le film de Carné Les Visiteurs du soir  et l’épopée du débarquement ?…
Il nous faut ici souligner la substance de l’amour. Nous avons appris que l’air sans lequel nous mourons est composé d’oxygène, d’azote, d’oxyde de carbone… De quoi se compose l’amour sans lequel nous mourons aussi ? L’amour naît d’un certain regard. La vie de l’autre nous devient précieuse. “ Ma civilisation, héritière de Dieu, a fait de l’homme l’ambassadeur de Dieu ” (Terre des Hommes, Saint-Exupéry). Ce regard très singulier tire “l’autre ” de l’anonymat. “ Je t’ai appelé par ton nom ” (Isaïe) “ Aimé de Dieu ” “ Inventé  par Dieu ”. Appelé par Dieu à vivre, avec des compagnons de route, ce grand voyage initiatique qui conduit à l’amour.
Jésus ramenait tout son enseignement à une phrase très simple, que j’ai l’audace de simplifier encore : “ Soyez pour l’autre ce que la lumière et l’eau sont pour les plantes”. Ainsi les parents penchés sur un berceau  ressemblent au jardinier qui serait dépositaire du dernier séquoia.
Les combats des rebelles, de Jeanne d’Arc à Mandela, sont une très haute forme d’amour. Toute la Bible véhicule ce message : “ Je n’accepte pas que tu survives sous le joug d’un tyran. ”
Je suis conscient que dix ou vingt livres sur l’amour ne valent pas un geste d’amour véritable. Mais on peut aussi aimer ceux qui vont bientôt nous lire. Ne seront-ils pas heureux d’apprendre qu’ils étaient en marche dans la bonne direction ? Celui qui écrit sur un tel sujet ressemble au cartographe du XIXe siècle qui se contente de rassembler les découvertes et les expériences des explorateurs. Mais ces cartes sont utiles au voyageur.
Innombrables jardins de “ la carte du Tendre ” où le paradis des roses voisine avec les marécages de la désillusion.
A quoi reconnais-tu que tu aimes ? A quoi reconnais-tu que l’on t’aime ?  Deux faces d’une même question. Lorsque tu souffres d’être mal aimé, interroge-toi sur ce que peuvent ressentir ceux que tu aimes mal.
Dieu, dans le chapitre 16 d’Ezéchiel,  se compare à un prince qui marche dans un champ et qui ramasse un bébé d’un jour,  d’une heure peut-être.  Cette petite fille abandonnée, rejetée dès sa naissance, “ née sous x ”, voilà que le prince en fait sa petite fille choisie. Il lui dit ce que dit l’amour : “Tu vivras. Tu t’épanouiras comme les fleurs des champs.” Tout est là. Tu aimes ceux là  que tu aides à se construire. Un copain de Fac te cherche un article pour servir d’illustration à ton mémoire  de thèse. Un frère d’atelier a fait ton travail parce qu’il a vu ta fatigue. Un ami a écouté tes propos incohérents. Il a compris que tu es sous le choc d’un deuil ou pire, d’un abandon. Une rumeur court sur ton compte et voilà quelqu’un qui se fait ton avocat. On pourrait continuer à perte de pages la litanie des petits signes auxquels l’amour se reconnaît.
Elle est à vous cette chanson, vous tous qui avez su redire la parole divine : “ Tu t’épanouiras comme les fleurs des champs. ” De quoi a-t-elle besoin la fleur humaine pour exister ? De la lumière, pas trop ! De l’eau, au bon moment ! Que l’on respecte sa nature. Le soleil n’a aucune prétention à transformer le cactus en fraisier. Le ruisseau ne change pas le saule en frêne.
Les Grecs avaient deux mots pour qualifier ce que nous mettons sous le même terme : éros - agapè. Eros a la couleur du désir, du besoin, de la faim. Agapè est de l’ordre du don de soi. Ton ami ou ta compagne se réjouissent de ce que tu saches apprécier leur génie, leur originalité, leur enthousiasme, leur humour, leur finesse de jugement… Ils ne te considèrent pas pour autant comme un prédateur. Ils t’offrent tout cela à profusion. Ta  demande est accordée à l’offre qui t’est proposée. C’est un amour éros qui te porte vers eux. Mais suppose que la situation s’inverse. Ton ami(e) désire un peu de ton temps, de ta sagesse, de ton jugement sur une situation délicate. Si tu te dérobes, alors tu n’es plus dans l’amour. Tu refuses l’agapè, le  versant d’amour que nous nommons  générosité.
J’ai parlé des marécages sur la “ Carte du Tendre ”. On peut en parler avec d’autres termes. Je pense souvent aux parasites qui altèrent la nature d’un arbre  ou aux termites qui rongent une poutre ou encore aux vers qui transforment un beau fruit en fruit invendable.
“ Je ne veux pas qu’on m’aime ” déclarait pompeusement un camarade de lycée. Je pense qu’il avait été victime de quelque prédateur. J’ai vécu aussi cette expérience. Quelle naïveté lorsqu’on est jeune et que l’on a tellement soif d’être quelqu’un pour quelqu’un. J’avais 16 ans, il en avait quarante. “ Viens chez moi ”. Sans garantie, sans sécurité, j’étais venu. C’était un pédophile de l’âme. Il voulait être un Pygmalion, façonner une jeune personnalité à l’image de la sienne…
Alors comme on n’y comprend rien, écartelé entre le bonheur de l’amitié et un trouble que l’on ne sait pas identifier, on se cabre, on se rebelle. Et l’autre nous culpabilise ! “ Après tout ce  que j’ai fait pour toi ! ” Ce n’est plus : “ Tu t’épanouiras comme les fleurs des champs. ” C’est : “ Je n’ai pas eu d’enfants. Ce sera comme une adoption. Tu seras une planète gravitant autour du moi soleil.”  Devenu planète “ taire ” tu ne sais plus qui tu es
L’or pur existe sous forme de paillettes.  J’en ai trouvé dans des rivières des Rocheuses aux frontières de l’Alaska. Mais j’ai été surtout dans une mine d’Afrique du Sud.  Au fond d’une galerie, à 3.500 mètres sous terre j’ai ramassé quelques cailloux provenant d’un filon d’un mètre d’épaisseur. Il fallait en remonter une tonne pour récolter 8 à 10 grammes d’or pur. Combien faut-il de poussière du quotidien pour cueillir un gramme d’amour ? Les mineurs du Transvaal prennent de bon cœur ce qu’ils trouvent. Pourquoi exigerions-nous un amour parfait ? Nous ne sommes sur terre que pour extraire un minerai unique de nos pauvres paroles et de nos pauvres actes, pour en retirer quelques paillettes de pure tendresse
Il nous faut consentir à aimer peu, à aimer mal, à donner peu, à donner mal. Il nous faut consentir à être traversé par des paroles qui nous échappent et qui peuvent faire souffrir. D’où viennent-elles ? D’où vient l’anti-amour ? D’où vient le mot qui fait mal et que l’on s’était juré de ne pas dire ? D’où vient l’étrange sentiment d’abandon lorsque l’être aimé n’aime plus aussi intensément ? D’où vient la colère devant cette frustration ? D’où vient  le reproche, comme si l’autre n’était pas, comme nous-même, un apprenti dont les faux pas font partie intégrante du stage ? D’où vient la volonté de tenir l’être aimé sous notre pouvoir, à  notre merci, lui dictant une conduite qui ne correspond en rien à son code génétique ? D’où vient que nous soyons capables de pourrir la vie de ceux et celles auxquels  on adressait des “ je t'aime” pathétiques ?
D’où vient la jalousie, le vertige du fusionnel ? Comment séparer l’amour de ses scories ? Tâche quotidienne ! Au bout de 27.375 journées nous sommes peut-être censés avoir fait quelques progrès.
Parmi toutes les formes de l’amour il me fut demandé la plus radicale. Entre 20 et 30 ans le célibat ne fait pas plus peur que la mort. Ce consentement se passe d’explication. On veut prouver que Jésus est  Dieu et qu’Il peut tout nous demander pour que l’amour triomphe. Lui le premier s’est arraché à une source infinie de douceur pour être à tous, à tous sans qu’un seul ait une place à part, à tous sans préférence, à tous sans exclusivité. Ce fut bien plus que difficile. Témoin et martyr  sont un seul et même mot en langue grecque. Le cœur, bien plus que la nature, a horreur du vide. Mais quoi, on ne peut pas reprocher à un jeune effaré par les ravages de la barbarie nazie, du racisme ordinaire en Afrique occidentale, et  de l’indifférence surtout, d’accepter tout, tout, tout si par là il croit que le niveau d’amour pourrait monter dans le monde ! Devenu prêtre à plus de trente ans, l’harmonie des familles et des couples fut un de mes plus grands soucis.
Lorsqu’on écoute une cinquantaine de jeunes par mois dire leurs insatisfactions au sujet de leurs relations familiales, on n’a pas besoin de lire tellement d’ouvrages sur les difficultés d’aimer.  Lorsqu’on écoute dans le même temps une dizaine de couples (ou plutôt l’un des deux car ils se confieraient peu côte à côte) on ne s’étonne plus d’apprendre que ce n’est pas si simple d’aimer. Quel mystère ! Il n’y a rien au monde de plus beau qu’un couple vraiment uni. C’est le chef d’œuvre de Dieu.
 «  Et grâce a tes sourires  qui lavaient mon sang
     J’ai de nouveau vu clair  dans le miroir du monde. » (Eluard)
Après avoir créé les soleils et les planètes, les océans et les cascades, les girafes et les colibris,  Dieu vit que cela était magnifique (en hébreu TOV). Après l’invention du couple, Dieu vit que c’était fabuleux (deux fois TOV).
Le mystère n’est pas seulement cette beauté, ce charme, cette capacité de l’amour et de l’amitié à révéler les êtres à eux-mêmes, Le mystère le plus troublant est de voir l’être humain transmettre la grippe aviaire à la poule aux œufs d’or. Il ébrèche chaque semaine un peu plus le plus grand des trésors. Sa culture lui a tout appris pour cultiver les plantes, soigner son alimentation, gérer l’économie d’un pays, surfer sur le web, aller sur la lune, faire la guerre … Il n’a rien appris sur l’alliage homme-femme. Rien sur l’alchimie des différences dans le couple. Rien sur l’empoisonnement possible de la relation. Rien sur le respect de la liberté, de l’intégrité, de l’originalité de l’autre. Il n’y a pas de CAP pour la vie à deux.
Je ne m’explique pas ce fiasco. A moins que la Bible nous ait donné la clef. Lorsque l’être humain coupe ses liens avec son Créateur tous les autres liens se défont. Adam accuse Eve. Caïn tue Abel… La cascade des désastres a pris sa source en amont.
Je reçois tant de confidences d’hommes ou de femmes dont le couple va dans le mur. Il y a comme un complot, un venin mortel. Humilier comme on déboise, transformer des verres d’eau en tsunamis, donner à l’autre une image intolérable de lui-même (d’elle-même), qui peut bien avoir inventé ces virus ?
On ne chasse pas l’obscurité avec un bull dozer mais en allumant une lampe. Sur quoi, sur qui fonder l’amour ? Peut-être les grands sages de toutes les traditions pourraient-ils nous en instruire.
Je crois surtout à l’énergie de Celui qui est la Tendresse à sa source, qui est communion en lui-même. Trinité Sainte : l’Aimant, l’Aimé, l’Amour.
Je termine sur une phrase de Saint-Exupéry dans Citadelle : « Je t’enseignerai l’amour par l’exercice de la prière. »
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